Master  Négative 
Storage  Number 


OCI00071 .13 


MICROFILMED  1994 

CLEVELAND  PUBLIC  LIBRARY 
PRESERVATION  OFFICE 
CLEVELAND,  OH  44110-4006 

GREAT  COLLECTIONS 
M1CROFILMING  PROJECT, 

PHASE  IV. 

THE  RESEARCH  LIBRARIES 
GROUP,  INC. 


Funded  in  part  by  the 

NATIONAL  ENDOWMENT 
FOR  THE  HUMANITIES 


Reproductions  may  not  be  made  without 
permission  from  the  Cleveiand  Public  Library 


Histoire  plaisante  de 
l'incomparable 
Gargantua 

A  Tours 

1836 


Reel:  71  Title:  13 


BIBLIOGRAPHE  RECORD  TARGET 
PRESERVATION  OFFICE 
CLEVELAND  PUBLIC  LIBRARY 


RLG  GREAT  COLLECTIONS 
MICROFILMING  PROJECT,  PHASE  IV 
JOHN  G.  WHITE  CHAPBOOK  COLLECTION 
Master  Négative  Storege  Number:  OCI00071.13 


Control  Number:  AAW-0033 

OCLC  Number  :  07076157 

Call  Number  :W  381. 541  F889  no.  8 

Title  :  Histoire  plaisante  de  I  incomparable  Gargantua, 
imprint  :  Tours  :  Chez  Placé,  imprimeur-libraire.  1836. 
Format:  15,  H1  P-  :  19cm. 

Mnte  •  Title  from  cover. 


Subject  :  Chapbooks,  French. 

Subject  :  Gargantua  (Legendary  character). 


MICROFILMED  BY 

PRESERVATION  RESOURCES  (BETHLEHEM.  PA) 
On  behalf  of  the 

Préservation  Office.  Oeveland  Public  Ubrary 
Oeveland.  Ohio.  USA 
Film  Size:  35mm  microfilm 
Image  Placement:  IIB 

Réduction  Ratio:  8:1  > 

Date  filming  began:  ûdlldli 

Caméra  Operator:  A-/L _ 


HISTOIRE 

PLAISANTE. 

DE  L’INCOMPARABLE 

GARGANTUA. 


TOURS, 

CHEZ  PLACÉ,  IMPRIMEUR- LIBRAIRE 
Rue  du  Change,  N°  i3,  près  Saint-Martin. 


M.  DCCC.  XXXVI. 


Vi*. 


HISTOIRE  PLAISANTE 


SB  LINCOMPAHABLR 


GARGANTUA; 

Dans  laquelle  on  verra  son  Origine  surprenante ,  sa 
Naissance  merveilleuse ,  ses  prodigieux  Faits  pen¬ 
dant  ses  Voyages ,  et  ses  actions  éclatantes  au  ser¬ 
vice  du  roi  Jrtus,  dans  toutes  ses  victoires  quil  a 
remportées  sur  ses  ennemis. 


s'  Merlin,  Philosophe  Nègrpntatieién. 

Pour  l'intelligence  de  ce  que  noos  avons  à  dire  dans  la  suite  de 
fcettc  histoire,  il  est  bon  de  savoir  qu'au  temps  du  roi  Arlus,  était 
nu  philosophe  le  plus  habile  du  inonde  en  Négromailcie  »  et  que  son 
savoir  fit  appeler  le  Prince  des  Nécromanciens.  Il  s  appelait  Merlin, 
Il  fut  illustré  par  plusieurs  merveilles.  Il  était  chéri  du  roi  Artus, 
qnil  avait  lire  d’un  extrême  danger,  avec  tous  les  Barons  et  sa  no¬ 
blesse,  et  qui,  par  une  invention  surprenante,  construisit  un  navi¬ 
re  d’une  nouvelle  facou,  qui  voguait  sur  terre  avec  autant  de  facilite 
et  de  vitesse  que  ceux  que  l’on  voit  sur  la  mer. 

C’SCi  Prédiction  de  Merlin  au  roi  Art  us. 


''Merlin  après  avoir  déjà  donné  plusieurs  marques  de  son  attache¬ 
ment  et  de  sa  fidélité  au  roi  Artns,  voulut  lui  en  donner  une  qui  passât 
toutes  les  autres.  Il  lui  dit  :  Seigneur,  mon  art  me  découvre  que  vous 
aile*  avoir  sur  les  bras  de  puissans  et  nombreux  ennemis.  Il  taut  pré¬ 
venir  et  se  mettre  en  état  de  ne  les  pas  craindre.  Jè  n’aurai  pas  tou¬ 
jours  lWneur  d’être  à  votre  service-;  ma  femme  me  jouera  quel- 
aues  mauvais  tours  :  mais  du  moins  tandis  que  je  serai  Libre ,  vous 
nouvez  compter  sur  moi,  comme  sur  l’homme  le  plus  dévoué  à  vos 
intérêts,  et  le  plus  opiniâtre  défenseur  que  vous  ayez.  Merlm,  repar¬ 
tit  le  Roi,  cef  orage  dont  tu  me  parles,  ne  peut-il  point  etre  détour¬ 
né  de  dessus  mon  royaume?  Non,  Seigneur,  répliqua  Merlin,  tous 
les  efforts  du  monde  ne  l’empêcheraient  pas.  Fais  donc  ce  que  tu 
Youdras ,  dit  Artus ,  dispose  à  ton  gré  de  tout  mon  royaume ,  de  mon 
argent,  je  te  confie  tout ,  et  ro’abandpnne  à  ta  fidélité  et  ton  expc- 


rience.  Lors  Merlin  prenant  congé  du  roi  Artois,  se  fit  porter  WÜ 
la  plus  haute  montagne  de  l'Orient,  et  il  avait  une  grande  fioleJV 
pleine  du  sang  de  Lancelot  du  Lac  ,  avec  les  coupures  des  ongles 
la  belle  épouse  du  roi  Artus  Etant  arrivé  sur  la  montagne,  il  fit  uneB 
enclume  d’acier  de  la  grosseur  d’une  tour  ,  ayant  trois  marteaux ,  et 
par  la  vertu  de  son  art,  il  les  fit  frapper  Sur  cette  enclume  avec  tant 
de  force  et  d’impétuosité  qu’on  eut  dit  que  c’était  la  foudre  et  le 
tonnerre  qui  tombaient  du  Ciel.  ,  .< 

>  ■'  ^  4  ^  ^  7 •  s  :  '  . 

Comment  Merlin  formu  le  pere  et,  la  merede  Gargantua  de 

deux  os  de  baleine.  .  ", 

Au  bruit  effroyable  de  ces  marteaux  ,  Merlin  se  fit  apporter  un 
os  de  baleine,  et  l’ayant  arrosé  du  sang  de  lafiole,  il  le  mit^ur 
l’enclume  ;  il  y  fut  d’abord  réduit  en  pondre,  et  de  eette poüdrefut 
formé  le  père  du  fameux  Gargantua.  Il  en  fit  autant  Une  seconde 
fois ,  alors  il  y  ajouta  les  ongles  delà  Pleine  et  de  ce  deuxième  os  en 
poudre  fut  faite  la  mère  de  Gargantua. 

Merlin  fait  une  Jument  pour  le  p'ere  et  la  m'ere  de  Gftrgantuà. 

Merlin  eut  à  peine  achevé  ce  grand  ouvrage  ,  qu’il  vit  un  hommft 
de  la  grosseur  d’une  baleine,  grand,  large,  et  d’une  mine  fière  ei 
hautaine.  Il  lui  jeta  son  sort  dessus,  et  l’endormit  pour  neuf  jours* 
jusqu’à  ce  que  la  femme  fût  faite.  Merlin  voyant  le  géant  endormi^ 
eut  dessein  de  faire  une  jument  propre  à.  porter  un  si  vaste  corps;  il 
jeta  les  yeux  de  tous  côtés,  et  il  aperçut  les  ossements  d’une  jument; 
il"  lés  prit,  les  mit  sur  son  enclume,  et  en  fit  une  jument  assez  forte 
pour  porter  l’homme  et  la  femme,  quelque  prodigieux  qu’ils  fusseitt  : 
et  après  il  la  fit  descendre  de  la  montagne  pour  aller  paître  dans  les  ' 
campagnes  voisines.  -  ,  “ 

’  Merlin  rompt  les  enchantements. 

La  jument  étant  formée,  Merlin  rompit  l'enchantement  et  il  fit  la 
femme  de  la  même  formé  etgrojseur  que  l’homme.  Que  fais-tu  là, 
Galemelle?  dit  l’homme  à  la  femme.  Je  t’attends.  Grand  Gosier,  fér  \\ 
pondit  la  femme’  Merlin  ne  put  s’empêcher  de  rire,, et  dït  qu’il  voit—  I 
lait  qu’ils  ne  changeassent  pà$  le  nom  qu’ils  s’étaient  donné  l'un  à-  t 
l’autre.  Et  comme  ils  l’eurent  aperçu,  ils  le  saluèrent ,  et  il  leur  dit 
d’aller  au  bas  de  la  montagne,  et  de  lui  amener  incessamment  ce 
qu’ils  y  trouveraient.  ;  ,  ......  ,  r 

Grand  Gosier  et  Galemelle  vont  prendre  la  Jument  de  leur  ' 

fils  Gargantua.  J  1  ' 

Grand  Gosier  et  Galemelle  descendirent  de  la  montagne ,  selon 
l’ordre  de  Merlin,  prirent  la  jument  et  la'lui  amenèrent.  A leur  re¬ 
tour,,  Merlin  leur  dit  :  Vous  aurez  on  fils  qui  sera  illustre  en  fait- 


.  (5)  :  . 

dMrn.es,  «  quUecoiirra.le  roUrms  M  Ions  ses  l>Moin»^ll  *« 
eéuéreux  invincible,  craint  foi  seul  de  ses  ennemi»  plus  qtiepiil 
donc  ce  que  fai  ü  eous  prescrire  à  son  oceçs.o„ 

\rw s,  en  U  Grande-Bretagne.  Seigneur,  dit  Grand 
Trouver  le  chemin  de  ce  Royaume ,  nous  n  y  fumes  jama  H  Vmis  n  a 
y*L  dit  Merlin,  qui  tpurner  là  tête  de  votre  forcent  du  cote  d  Oc 
cife  ef^us  lK  conduira  Merlin  les  quitta  ,  et  une  tristesse 
s  Sde  les  saisit  qu  ils  en  poussèrent  des  cris  si  v.olens  qu  on  es 
entendit  de  six  bonnes  lieues;  el  versèrent  tant  de  larmes,  quelles 
auraient  été  capables  de  faire  moudre  six  gros  moulins. 

\  ■  Grand  Gosier  et  Galemeile  vont  a,  lâ  chasse, 

\ pour  dissiper  le  chagrin  que  labsencfe  de  Merhn,donnait  à  Grand 
Gosier  et  à  Paimable  Galemeile,  ils  allèrent  a  lh  chaise,  et  trouve- 
Xquamdé  de  cerfs  et  biches.  Grand  Gosier  met  »*»«»*» 
nlus  grands,  puis  se  tournant ,  il  ne  vit  plus  sa  chere  Galemeile,  U 

chargea  sur  son  dos  les  xa  bêtes ,  et  fut  la  chercher,  et  la  trouva  au 
.  ,  _ mÆlf»  Tre  bel  enfant,  s  ccria 


ment,  et  l  aimereai  ueaucuiip,  .  A 

tambour  de  la  peau*  de  bœufs ,  des  baguettes  düdeui  arbres  de 

Sucre  * U 

grosseur  d’un  homme* 

Voràee  de  Grand  Casier,  Galemeile  et  Gargantuei,  pour  trou- 
J  ^  ’  .  ver  le  rqi  Artu*. 

Grand  Gosier  et  Ga^melle  ayant  fait  force  provision^  pour 
leur  voyage,  en  chargèrent  leur  jument?  ils  lin  tournèrent  la  fote 
vers  l’^ocident;  .elle. était  aussi  hittite  q.u  un  rnat  de  navii  e  .  1  s 
reut  à  la  main  de  Gargantua  une  verge  pour  frapper  la  jument  ,  et 
eux  mirent  sur  leurs  tètes  deux-épouvantablvS  rochers  pour.inoqtier 

îsar  force  au  roi  A,,«s  .quand  ils aeraijm; d' ns  son  R— .  tto 
verra  dans  la  suite  l’histoire  de  cfes  relief  s 
cômpaguie  s  étant  mis  en  chemin,  ils  passèrent  par  1  Italie  .‘Aie 
mSe!  la  Suisse,  la  Lorraine,  et  arrivèrent  en  Champagne  pays 
alors  plein  de  grandes  et  hautes  forêts.  Quand  la  jument  y  fut» les 
ihodches  commencèrent  à  la  piquér;  la  jument,  dont  la  queüe  était 
ÏEn  deux  cents  brasses  de  4oà;gue»r,  se  sentant  piquee  se  ca- 
bra^avec  tant  de  fureur  et  de  violence  que  fo* chenes  les  plus  gi  os 
tombaient  et  se  brisaient  de  lt*ns  eûtes.  La  bete  continua  si  oug- 
templ  qu’il  ne  resta  pàs  un  arbre  dans  toutes  ces  forets.  Gargantua 
co3t  après  la  jument  pour  l’arrêter»  se  uirt  un  fétu  au,  cou»  de  1  œil, 
qui  éUU-un  grand  sapin ,  et  un  accroche  aupe  Ut  déigt  ^e  pied , 
qui  peLit  plus  de  deux  cents  livres,  tl  en  fut  blesse,  et  se  mettant  à 


boiter,  il  dit  à  son  père  et  à  sa  mère  qu’il  voulait  se  reposer;  la  tris¬ 
tesse  et  la  douleur  L’endormirent  dans  une  vaste  campagne,  dont  il 
remplissait  toute  l’étendue  de  son  vaste  corps.  Il  est  à  remarquer 
qu’il  nè  dormait  jamais  moins  de  deux  ou  trois  mois  de-suite.  Sa  pe¬ 
santeur  fit  abaisser  de  soixante  coudées  la  terré  à  t'éndroit  où  il  s’é¬ 
tait  couché.  Durant  son  sommeil,  des  brebis  qui  paissaient  lui  passé-/ 
rent  sur  la  tète,  il  crut  que  c’étaient  des  poux ,  il  les  mit  sous  se* 
ongles,  et  en  écrasa  ainsi  plus  de  deux  cents,  j 

Le  berger  qui  les  gardait  pensant  que  le  loup  les  avait  dévorées, 
courait  pour  sauver  le  reste ,  mais  en  courant  il  entra  dans  la  bouene 
ouverte  du  géant.  Il  se  crut  perdu  sans  ressource  dans  cet  abîme  af¬ 
freux.  Mais  par  un  accident  merveilleux,'  il  se  trouva  dans  une  j 
grande  salle  qui  était  entre  ses  dents  :  il  y  demeura  jusqu’à  Ce  qqe  Té 
géant,  qui  avait  on  peu  interrompu  son  sommeil ,  fût  rendormi  ;  et 
comme  il  dormait  toujours  la  bouche  ouverte ,  il  en  sortit  d«  frayeur 
et  de  joie  en  même- temps.  Il  s’adressa  à  Dieu  par  cette  prière.  '  • 

pieu ,  qui  créa  le  firmament ,  ,  •  / 

Qu'il  vous plaise  mç  préserver  , 

Du  dangereux  armement  ,  \  7  f.ijj 

]$l  du  déplorable  danger  '  /  ■ 

Où  l’on  est  sans  boire  et  m(in$er%  /  ,  - 

c  _  €üfüme  Von  pèUi  Oj>ercevoir  :  « 

Mon  Dieu ,  préservez  le  herger%  A . . 

.  Qu'il  ne  puisse  jamais  le  voir.  / 

Gargantua  pétant  éveille,  son  père,  sa  mère  et  lui  continuèrent 
leur  route.  Quand  ils  furent  sur  le  bord  de  la  mer,  Grand  Gosier  de¬ 
manda  le  chemin  pour  ail ér  dansla  Grande-Bretagne,  où  se  tenait 
le  roi  Ârtus.  On  loi  répondit  qu’il  fallait  ouvrir  son  petit  doigt  de, 

Îiied,  et  y  metfre  une  tente  longue  de  trois  toises  ;  cette  tenté;  était 
e  bout  du  clocher  d'une  paraisse  voisine  qu’il  enleva  et  ficha  dans  sa 
plaie.  Remarquez  qu’il  fallait  quatre  cent  deux  aunes  de  toilepour 
faire  la  bande  de  ce  petit  orteil,  et  5o  livres  d’onguent  clwtque  foi» 
qu’il  le  pansait.  4 

;  «  _ .  y  •  •  \  ■.  ..  v  / 

On  s  ’ assemble  de  toute  pdrjt  pour  voir  Grand  Gosier  y  GalemeUe, 

,  et  Gargantua.  ' 

Dès  qu’on  sut  aux  environs  qu’ils  étaient  arrivés  auprès  db  rivage, 
il  se  fit  un  conçours  extraordinaire  des  gens  de  la  campagne ,  m- 
rieux  de  vpir  des  personnages  d’une  forme  si  nouvelle.  Ils  posèrent 
à  terre  les  rochers  qu’ils  portaient/,  et  les  provisions  qui  étaient/sùr 
le  dos  de  la,  jument,  et  serrèrent  leurs  bagage$.  Mais  ils  ne  surent  si 
bien  faire  qu’ils  se  missent  à  couvert  des  Bretons,  qui  côtoyant 
les  rochers!  pour  n’ètrc  pas  découverts ,  coupaient  avec  dfe  grands: 
couteaux /l’un  un  morceau  de  venaison ,  l'autre  un  quartier  dej  bœuf 


Mort  du  père  et  de  lu  mcre  de  (jargaritiici •  G urgantua  citleve 
lis  defix  grosses  cloches  de  Notre-Dame  de  Palis. 

Grand  Gosier  et  Galemelle  furent  ^saisis  d’une  fièvre  si  violente  au 
gros  de  la  chaleur,  qu’elle  les  emporta  en  peu  de  temps,  fauté  de 
purgations  laxatives  et  de  seringues  propres -à  les  lavementer.  Gar¬ 
gantua  faillit  à  s’en, désespérer;  il  hurlait  effroyablement;  il  s  arrachait 
la  barbe  et  les  cheveux ,  donnait  de  sa  tete  contre  les  montagnes , 

1  dont  il  sortit  3o  tonneaux  de  sang.  Quand  sa  tristesse  fut  calmée, 
il  lui  prit  envie  d’aller  à  Paris,  car  il  Virnait  les  choses  nouvelles.  Il 
,  se  mit  en  chemin  sur  sa  grande  jument,,  et  quaudii  fut  près  de  la, 
ville,  il  envoya  paître  sa  jument  à  la  porte  du  Temple;  il;entra  dans 
la  ville,  où  il  jeta  la  terreur  et  l’admiration,  et  s’alla  asseoir  sur  les 
grosses  tours  de  l’Eglise  de  N.  D. ,  les  jambes  lui  pendaient  de  là 
jusqu’à  la  rivière  de  la  Seine-,  vers  la  place  Maubert.  Il  se  mit  a  re¬ 
garder  lèsà  grosses  cloches  qui  sont  à  la  grosse  tour,  et  qui  passent 
pour  les  plus  épaisses  et  les  plus  larges  cloches  de  F  rance.  Après  les 
avoir  regardées ,  il  lui  prit  en  vie  .  de  les  sonner,  il  le  fit  avec  Autant 
de  facilité  qu’on  sonne  les  plus  petites^  cloches.  Ce  fut  alors  que  l’on 
vit  accourir  en  foule  les  Parisiens  qui,  selon  leur  humeur  railleuse. 


>as  assez  dé  -pain,  il  mangeait  ce  qu’il 
ia‘  devant  l’gôtel-Dieuj  un  Tailleur 


fectiop.  Car  quand  H  n’avait 
rencontrait.  Cet  homme  tou 
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sans  comme  des  Turcs.  Ils  sont  armés  de  pierres  de  taille,  et  je» ai 
un  prisonnier,  que  je  ne  vois  jamais  qu’il  ne  me  fasse  peur.  Voyous- 
Ie  un  peu,  Sire j  si-vous  l’agréez,  dit  Gargantua.  On  l’amena  sur-le- 
champ,  et  Gargantua  le  voyant  ;  Sire’,  dit-il,  éditiez- vous  que  ce 
visage  ne  vous  fasse  jatpais  peur. 'Faites  ce  que  vous  voudrez,  dit  lè 
Roi.  Gargantua  à  ces  mots  le  prit  par  ‘le’  collet,  et  le  jeta  si  liant 
qu'on  le  perdit  de  -vue,  et  quelques  Jneure*  après  il  tomba  fort  rude¬ 
ment:  il  se  rompit  bras  et  jambes., «t  fut  brisé  et  moulu  comme  s’il 
eût  été  écrasé  d’une  tour.  Et  un,  dit  Gargantua  à  d’autres  ;  celui-ci 
ne  vous  feVa  plus  trembler. 

Merlin  fait faire  la  massue  et  les. armes  de  Gargantua. 

Meriq|te  tarda  pas  à  faire  achever  la  massue.  On  l’amena  sur  une 
charrette  comme  une  pièce  d’artillerie;  Merlin  la  lui  présenta  «n 
grande  cérémonie.  Il  Iî^prit,  la  leva  sans  peine ,  il  .toussa,  cracha, 
et  frappant  du  pied  à  terre,  il  jura  devant  l’assemblée ,  qu’il  ne  boi¬ 
rait  ni  ne  mangerait  que  les  Gots  et  Magots  n’eussent  senti  ce  que  pe¬ 
sait  ia  massue  qu’il  tenait  en  sa  main.  If  se  ht  'mener  sur-  le-champ 
au  camp  ennemi,  où  étant  arrivé,  son  conducteur  lui  dit  :  Voilà  les 
traîtres  de  Gots  et  Magots  qui  ne  pensrttt  q«’ù  nous  détruire.  Abt  je 
les  tiens,  dit  6arganlua,  ces  canailles.  Et  se  jetant  brusquement  par¬ 
mi  eu*,  cotame  un  loup  parmi  dés  btebis  timides,  frappant  de  côté 
et  d’autre  de  sa  massue,  tuant  /écrasant,  assommant,  et  criant  d’une 
voix  épouvantable:  vive  le  roi  Artus,  je  le  vengerai  aujourd’hui  de 
votre  insolence?  v  ,  s 

Comme  il  commençait  à  faire  un  affreux  carnage,  sans. pitié  des 
cris  que  ces  malheureux  jetaient ,  survint  l’arniée  d’ Artus,,  qui  lit  le 
pillage.  Gargantua  retourna  à  Londres,  et  fît  au  roi  le  récit, de  cette 
expédition.  Art»®  bien  joyeux  envoya  des  ordres  par  tous  ses  états, 
poiir  faire  des  réjotiissauces 'publiqutrs  ét  des  feux  de  joie.  Et  après 
avoir  extréroenÿîiit  loue  Gargantua, il  lui  lit  préparer  une  table, où 
il  s’assjt.  Gu  lui  servit  d’abord  pour  entrée,  et  pour  réveiller  son  ap¬ 
pétit,  les  jambons  de  quatre  cents  pourceaux  ,  sans  compter  les  an- 
<louillés,iéshoudioà,qui,faisaieritraecompaguemeiit.  La  soupe  lut  faite 
dans  cinqàante  grandes  chaudières.  Il' y  avait  encore  400  pains  de  5o 
livres  chacun.  Il  mangea  plus  de  200  bœufs,  et  pendant  le  dîner  il  y 
avait  4  hommes  forts  et  robustes,  qui  à  cbaque\mo|ceâu  qu’il  man¬ 
geait ,  lui  jetaient  une  pellée  de  moutarde  en  la  gorge.  Son  dessert 
fut  une  tonnée  de  pommes  cuites.  Il  but  à  sou  dîner  6  pipes  de  cidre, 
et  autant  de  bierre ,  parce  qu’il  ne  buvait  point  du  vin.  Au  reste,  sa 
fourchette  et  son  couteau  pesaient  trois  cents  livres  chacun. 


Gargantua  est  proprement  revêtu  delà  livrée  du  roi  Artus. 

Après  que  Gargantua  eut  pris  ce  léger  repas,  le  Roi  lui  fit  faire  un 
habit  complet  de  sa'livrée. 

Le  maître  d’hôtel  fit  donc  lever  8oa  aunes  un  tiers  de  toile  pour 
lui  faire  uue  chemise. 

Item.  Pour  son  pourpoint,  io5  aunes  un  quart  de  satin  moitié  cra¬ 
moisi,  moitié  jaune;  32:aui\es  et  demi-quart  pour  la  bordure. 

Item.  Deux  cents  aunes  et  trois  quarts  d’écarlate  pour  des  chausses. 

7/e/w  .Trente-Cinq  aunes  et  un  quart  dé  taffetas  moitié  noir  et  moi¬ 
tié  gris ,  pour  des  jarretières.  "  V7  * 

Item.  Pour  les  galons  de  livrée,  go3  aunes  et  un  demi-quart, 
fouges  et  jaunes.  -  \  .  . 

Item.  Pour  la  bordure  ,  70  aunes  2  pouces,  de  velours  cramoisi. 

Item.  Pour  son  manteau,  400  aunes  et  un  quart  de  dran  de  Hol¬ 
lande.  '  ~  .  -  m 

Item.  Quatorze  cent  cinquante  aunes  de  frise,  pour  une  robe- de-» 
chambre.  '  > 

Item.  Deux  mille  cinq  cents  peaux  de  renard,  pour  la  fourrure 
de  ladite  robe.  '  ,  . 

'  .  \  ,  v  ,  '  ?  fi 

Item.  Cinquante-cinq  peaux  de  vaches,  pour, des  souliers. 

Et  pour  les  seme, lies  des  souliérs,  les  cuirs  de  quarante  bœufs. 

Item.  Pour  un  bonnet. à  la’ dragonne,  deux  cents  quintaux  de 
laine  de  Ségovie  ;  la  huppe  pesait  plus  de  trois  cents  livres. 

Il  a  vait  de  plus  à  un  de  ses  doigts  un  cachet  d’or  auquel  il  y  avait 
trois  cents  marcs  et  dix  onces,  avec  uu  rubis  qui  pesait  troif  cents 
livres.  _  '  r  v  ■  ■’  !  1  ■ 

Item.  Pour  sa  gibecière,  35o  peaux  de  maroquin. 

Gargantua  se  voyant  vêtu  somptueusement,  il  était  fier  comme 
un  paon.Gar  se  prenant  par  les  côtés,  se  levant  sur  lés  pieds ,  en  pré¬ 
sence  d’Açtiis  et  de  toute  sa  cour:  il  fait  bon  croire,  dit-il,  le  con¬ 
seil  de  Met  lin,  il  me  prédit  bien  ce  que  je  vois  maintenant,  quand 
il  me  dit  de  bien  servir  le  roi  Artus.  Çar,pqur  lui  avoir  rendu  un 
petit  service,  en  détruisant  les  Gots  et  Magots,  il  m'a  témoigné 
tant  de  bouté  et  de  reconnaissance.  Après  quoi  apercevant  Merlin  , 
il  alla  au-devant  de  lui,  et  le  salua.  Eh  bien,  dit  Merlin,  qnelje 
chère,  mon  ami,  et  quelle  santé?  A  merveille,  répondit  Gargan¬ 
tua,  il  ne  se  peut  fias  mieux.  Alors  il  se  mit  à  éclater  de  rire  de  si 
bon  cœnr  et  si  fort,  qu’on  l’entendit  de  sept  lieues  et  demie,  tant  la 
présence  du  Roi,  de  Merlin,  et  de , toute- la  Cour,  lui  donnait  de 
satisfaction.  Jamais  homme,  dit  il  à  Merlin ,  n’eut  tant  de  bien  au 
monde,  que  jeu  ai  par  votre  faveur^  et  je  ne  saurais  vous  en  trop 
remercier.  o  '  ‘ 


I 


Le  roi  Artus  envoyé  des  Ambassadeurs  aux  Hollandais  et. 

aux  Irlandais,  , 

Jamais  un  malheur  n’arrive  seul,  particulièrement  anx  Princes , 
mais  le  premier  en  entraîne  d'autres  après  soi.  Tel  fat  le  sort  tla  roi 
Artas  dans  la  guerre  qu’il  eut  contre  les  Gots  et  les  Magots;  car  les 
Hollandais  et  les  Irlandais ,  qui  étaient  ses  tributaires,  se  révoltèrent; 
et  quand  il  leur  demandait  de  l'argent  ou  des  soldats,  ils  mépri¬ 
saient  ses  ordres.  C’est  pourquoi  ce  Prince  assembla  son  conseil  ,  et 
appuyé  de  Gargantua  ,  on  conclut  à  leur  en  voyer  des  ambassadeurs, 
pour  leur  signifier  qu'ils  eussent  à  payer  le  tribut  de  vingt  ans,  et 
remettre  leurs  Villes  et  Chàtéirox,  et  que  le  Rqi  vînt  se  rendre  pri¬ 
sonnier  „ Ta  Cour  pour  en  faire  la  justice  qn’on  jugerait-  Les  lan¬ 
dais  pt  Hollandais  se  tnôquèretit  de  l’ambassade ,  et  peu  s'eu  fallut 
qu’ils  ne  fissent  mourir  les  ambassadeurs.  *  M 

Rapport  des  Ambassadeurs ,  des  préparatifs  dé  guerre. 

XMiî  nmb?s8»d*wrs  du  Roi  yoyanj  La  Témérité  de  oes  peuples,  se 
mirent  en  mer,  arrivèrent  bientôt  à  là  Cour.  Oh  les  Introduisit  au 
cabinet  du  Roi,  où  après  un  salut  ordinaire,  il  leur  demanda  quelles 
nouvelles  ils  apportaient.  Ils  répondirent  que  des  tributaires,  les  Ir¬ 
landais  et  les  Hollandais  étaient  devenus  ses  ennemis .  qu  ils  né  le 
craignaient  point  dn  tout*  Alors  le  Roi  leur  demanda,  s îfe  leur 
avaient  parlé  de'  la  force  de.  Gargantua.  Ils  répondirent  que  non, 
et  que  quoiqu'ils  ne  1’euSseût  pas  oublie,  cependant  à  cause  de  leur  ar¬ 
rogance  et  insolence ,  il#  n’àv&ièùt  pas  voulu  les  avertir.  C. est  bien 
fan,  «lit  le  Roi,  et  sùr-le-èharop  UTit  assembler  son  copseil,  pour 
délibérer  de  la  guerre ,  où  ilfit  dire-  4ù«,6à'fgàôtuàpreftÔrait  dé#  gens 
d’armes  autant  qu’il  vpudraiket  que  Mérttn  lés  eon  juirait ,  et  donne¬ 
rait  conseil  à  Gargantua  comme  il  faisait  ordinairement. 

Merlin  dit  à  Gargantua  de  se  préparer  à  la  guerre. 

Merlin  sortant  dn  conseil  courut  à  Gargantua.  Bientôt,  dit-il,  vous 
ferez  paraître  votre  valeur.  Mais  levez  la.main ,  et  faites  le  serment. 


au  roi  Artus.  Mais ,  dit  Gargantua ,  comment  passerons-nous 
dit  Merlin ,  comme  nous  la  passâmes  en 
.  On  assembla  l’armée  sut-  le  bord  de  la 
on  les  eut  encouragés,  par  1  espérance  de  la  vic- 
Merjin  fit  venir  une  ijuée,  éteriun  instant  tous  passèrent,  et 
Merlin  retourna  à  la  Cour.  Gargantua  se  voyant  à  l’autre  bord  arec 

-  *  ■  '>  veux  aller  voir  si 

ien  fermées,  et  si  nous  sommes  en  pays  de  conquête, 
ssue,  et  marcha  vers  la  ville,  et  voyant  un  homme 
qui  esa«,  et  qui  vit  ton  maître  i 

Ce  pauvre  homme  frissonnant  de  peur ,  fit  le  signe  de  la  L-roix  *t 
criait  :  Abrenuntio  Satand  ;  Abrenuntio  Saiana.  Gargautua  le  prit 
et  le  mit  dans  sa  gibecière,  et^ marcha  toujours  vers  la  ville,  ou  il 
trouva  le  petit  peuplé,  qui  voyant  ce  monstre  se  sauva  ,  sonna  le  toc¬ 
sin  ,  et  assembla  le  conseil,  et  il  parut  d’abord  une  troupe  de  gens  ar¬ 
més  sur  les  murs.  Gargantua  va  s'asseoir  sur  un  des  boülevarts ,  et  de 
14  demanda  comme  s’appelait  cette  ville,  et  à  qui  elle  était.  On  fin  ré¬ 
pondit  qu’elle  était  au  Roi  d’Irlande,  et  se  nommait  Robrosin.  Yoftre 
Roi  est- il  dedans  ?  dit  Gargantua.  Et  comme  on  lui  eut  répondu  que  , 
oui;  allez-lui  dire  de  ma  part,  que  je  l'attends, riui  et  son  armee, 
pour  les  battre ,  les  faire  prisouuiersr  et  les  mener  àu  roi  Artus. 

Le  Roi  d* Irlande  sort  avec  5oo  hommes  contre  Gargantua. 

Pendant  que  Gargantua  parlementait  trec  les  citoyens,  1*  Roi 
d’Irlande  sortit  nar  une  fausse-porte,  avec  5oo  hommes  bièn  ar¬ 
més,  pour  attaquer  Gargantua,  qui  était  sur  le  boulevart.  Mass  qua5d 
il  les  vit  venir ,  il  passa  contre  la  barrièrè ,  et  se  mit  à  ouvrir  ta  bou¬ 
che  fendue  de  14  brassées.  Eux  s'étant  un  peu  remis  de  la  peur,  com¬ 
mencèrent  à  tirer  leur»  arcs  et  leurs  arbâlétes*contre  Un.  Gargantua 
sortant  du  boulevart,  sans  se  servir  de  sa  massue,  leb  prit  avec  Sa 
main,  et  en  remplit  le  fond  de  ses  chausses/  en  mit  une  partie  dans 
les  fetites  de  ses  manches,  et  s’cn  retourna  vers  ses  gens,  qui  I  atten¬ 
daient  au  bord  de  là  mer  et, leur  donna  les  prisomiiers  à  garder 
étroitement,  et  ils  témoignèrent  au  bon  Gargantua  la  jôie  quus 
avaient  qù’jfceùt  fait  une  si  Belle  prise.  , 

Gargantua  demande  aux  prisonniers  si  le  Roi  est  dvec  eux. 

Apres  cette  expédition,  Gargantua  fit  compter  à  ses  gens dénombré 
de  sos  prisonnier^  Il  s’en  trouva  huit  cent  neuf,  et  un  qui  était  mort 
du  vent  qu’avait  fait  Gargantua  dans  ses  chausses;  ce  pauvre  malheu¬ 
reux  avait  la  tête  fendue  de  ce  eoup ,  et  la  cervello  répandue,  §-ar  U 
est  à  remarquer  que  Gargantua  soufflait  si  fort ,  que  du  vent  qui  sortait 
de  son*  corps  il  renversait  trois  grandes  charrettes  de  foin,  et  taisait 
moudre  vingt-trois  moulins  à  vent.  Gela  ne  paraîtra  pas  étonnant, 
ivuisqu’en  crachant  il  noyait  au  moins  six  hommes.  Or  pour  revenir 


presens 

la  mer?  Je  vous  la  passerai,  i 
venant  de  la  Petite-Bretagnè 
mer,  et  aprèsqu’i 
toire , 

ses  gens,  if  leur  dit:  Enfans,  attendez-moi  ici,  je 
les  portes  sont  b 

'*  jrît  sa  jnassue,  c - 

et  à  cheval!  il  lUidemandi 


à  nos  montons,  il  interroge  les  prisonniers  de  œtte  manière  honnête: 
je  vous  étrangle  et  vous  étouffe  tous  dans  le  moment,  si  vous  ne  me 
dites  sincèrement  si  voire  Roi  est  avec  vous.  Eux  tremblans  lui  ju¬ 
rèrent  que  non*  et  lui  dirent  qu’il  s’était  dérobé  par  une  petite  rue, 
et  s’était  caché  dans  une  maison  proche  de  la  rivière. 

Treve  faîte -entre  Gargantua  et  la  ville  de  Robrosm. 

Le  lendemain  Gargantnasedisposa  à  donner  Passant  à  la  ville  pour 
voir  si  Iq  Roi  sortirait  encore;  ainsi  prenant  sa  massue,  il  alla  s’ac¬ 
couder  sur  les  murailles.  Les  citoyens  vont  d’abord  rapporter  cela 
au  Roi,  qui  lui  envoya  incontinent  un  méssager  ,  pour  le  prier  de 
donner  trêve  pour  quinze  jours, en  promettant  de  lui  faire  donner 
deux  vaisseaux  de  harengs  frais,  et  deux  cents  caqttes  de  sardines  sa¬ 
lées',  avec  de  la  moutarde  à  proportion.  Gargantua  s’y  accorda.  On  ne 
différa  pas  de  lui  apporter  ce  quion  lui  avait  prpmis  :  Un  lui  fit  même 
des  excuses  sur  ce  que  l’on  n’en  avait  pas  pu  trou  ver  davantage»  Gar¬ 
gantua  ne  Voulant  pas  passer  pour  gourmand ,  ènvoya  à  ses  soldats 
un  de  ses  navires  de  harengs,  et  du  reste  il  en  fit  un  modeste  dé¬ 
jeûner  à  la  porte  de  la  ville,  un  hindi  matin  ,  entre  sept  et  huit.  Eu-' 
suite  prenant  envie  dedormif,à  demi-lieue  de  la  ville,  quelques  habi- 
tahs  l’ayant  vu  en  cet  état,  en  firent  ra  pport  aux  magistrats, on  assembla 
le  Conseil,  et  il  fut  conclu  qu’on  irait  l’attaquer  de  nuit,  et  qu’on  le 
tuerait.  Quand  on  fut  arrivé  au  lieu.pù  Gargantua  dormait,  du  côté 
delà  tète;  car  des  pieds  à  la  tête  il  y  avait  i63  toises  5  pieds  et  4  pou¬ 
ces,  ils  pensaient  descendre  dans  la  vallée  et  ils  tombaient  dans  sa 
bouche,  qu’il  avait  ouverte,  et  ils  forent  eBgloufis au  nombre  de 
217.  Gargantua,  après  s’être  éveillé,  se  trouva  si  fort  altéré,  qu’il 
alla  à  la  rivière  pour  boire,  où  il  bût  tant  qu’il  la  mita  sec,  et  en¬ 
gloutit  en  buvant  un  bateau  chargé  de  poudre  Seca  non ,  pour  le  se— 
cours  de  la  ville/Tous  ceux  qui  étaient  tombés  dans  la  bouche  de 
Gargantua',  furent  noyés,  èt  après  avoir -avalé  ce  bateau  -il  se 
trouva  un,  peu  indisposé,  c’est  pourquoi  il  se  mit  à  siffler,  qui- 
était  le  signal  pour  faire  revenir, ses  gens,  qui  l’attendaient  sur  le 
bord  de  la  mér.  Quand  ils  le  vjVent' malade  et  languissant,  ils  dépê¬ 
chèrent  un  côumer  pour  informerla  Cour  déjà  maladie  de  leur  Ca¬ 
pitaine.  Cette  nouvelle  troubla  le  Roi.  il  pria  Merlin  d’aRer  trouver 
Gargantua ,  accompagné  de  4  habiles  médecins.  Merlin  ayant  recours 
à  son  art  forma  une  nuée  toute  noire  ,  et  loi  et  les  médecins  se  trou¬ 
vèrent  aussitôt  près  de  Gargantua.  Après  les  saluts  ordinaires:  Mes¬ 
sieurs  les  Médecins  .  dit  Merlin,  il  faut  que  vous  descendiez  dans  le 
gosier  de  ce  noble  Capitaine ,  pour  aller  jusque  dans  son  corps  ,  pour 
déconvrir  ia  source  du  mal.  Le  premier  qui  y  entrtr  s’arma  d’une  tor¬ 
che,  à  là  faveur  de  laquelle  les  Médecins  firent  la  visite  de  ce  Corps, 
après  laquelle  ils  rapportèrent  qu’ils  avaient  vu  forte  bois,  qui  Avait 
quelque  forme  de  bateau.  Et  pour  remédier  promptement,  Merlin 


Gargantua  de  retourner  le...  vers  la 
tibi  Facilitas  ,  tcrgum  protinus  vertus 
«étant  mis  en  disposition,  on 
o<  une  charretée  d’allumettes 
touches.  D’abord  que 
ouvrit  le.....  Alors  on 
:•  car  du' bruit  et  du  leu  qui  sortaient 
lurrât  brûlés,  et  la  villa  fort  «»‘>o">“*; 
Médecios,  pleins  de  joie,  portèrent  an 


et  les  Médecins  ordonnèrent  a 
ville,  en  ces  termes  :  Jmperat 
contra  hw'us  urbis  portas.  Gargantua 
lui  fit  ouvrir  la  bouçlie,  et  ils  jeter* 

dans  le  corps  qu  ils  auraient  allumées  avec  de 
le  feu  y  fut, .Gargantua  ferma  la  bouche  et 
entendit  un  effroyable  tonnerre 
de  son  corps ,  les  faubourg5 
gée.  Cela  fait,  Merlin  et  les 

Roi  la  nouvelle  de  cette  operation. 

Préparatifs  du  Raid  Irlande  contre  Gargantua. 

Leroi  d’Irlauü^et  de  lï^an^e  ^yan^^h^e^xp^^  pour. 

rompue,  commanda  dans  tous,  i  â  chacun  de  se  défendra, 

se  trouver  â  Rohro&ia  Je  if  ‘  -  d  goo,8 19  mille  hommes 

^sorte  qaeeqpen  de  tei^sd 

bien  armes.  Ce  Roi,  ner  ue  sc  >  se  divertir  avec  ses 

Gargantua ,  qui  était  aile  sur  e  ®r  .  .-j  Re  sft  bâtait,,  il  pourrait  « 

gens,  qu’il  vint  ave»  Wpoàrig*  démangeaient  déjà,  fut 

bien  ctre prévenu.  Gardant  ,  q  1  1  j  -n  u,  Be  prenne  pas  la 

peine,  je.  sorti  bu  ‘''“itfai'^le  pilUgeP  quand  je  vous  a  (.pelleta*, 
dit  à  Ses  gens  :  veneA  pour  fa  ■  ■  PJ  »  ^  ç  couverte  de 

Mpartetapproc^^w^^  >y^  de  flèche*  succéda,  si 
inaclimes  |>our  le  faire  tombe  ,  JS  ~rtnflinrek  Irrité  et  furieux 
épaisse,  Ai  P«o«  — v^lt-Je  foece, 

comme  un  lion ,  il  se  mUA  escr  m  ■  e„  resU  SUr  là  place 

de  violence  et  de  sftcces  qu  e  P  refusaient  les  morts  parmi  les 
100,000  mille  ,  ^oa^^*8I,^u,t®,  <f11* 

autres.  Au  milieu  de  Ur  e,  6argaatuà  miséricorde!  Qui  ète^ 
criaient  :  miséricorde  •  J1  -  .  répondit-roa.;  et  tous 

vous?  leur  dit  Gargantua.  C  «stle  Roi  dirlao^,  xepuno  > 

grâce ,  vous  iu  KM  P*  .  w  tout  ee  qu’il -lui  plaira.  Garw 

menus  au  r'>l  Ar‘“J,'  '  ^  f  „MJ,  iv-mendirem  à  trois  lieues  delà. 

“u<îi  » 

K  ébats,  eà  avoir  qimlqueeomoUjioo.  Lelta,  ;j 

fa,  mis  dan., un .  d*sbours«o.s ^ur  Wr.  des  jets, 
y  avait  six  naeuléîi.  de  moulin  <lu .  arrivés  au  rivage  de  la  oser. 

Ses  gens  M^Sn  c^nine  auparavant.  drgantua  tira 

,1,  espéraient  d  Y  to»  » M  .  ■  et  fl,  à  ses  soldats:  met- 


Gargantua  met  un  Géant  dans  sa  gweciere .  * 

Après  cette  glorieuse  expédition ,  lorsqu’on  ne  songeait  qu'à  1» 
et  au  plaisir,  le  bruit  courut  dans  la  ville,  qu’un  Géant  d  une  prodi¬ 
gieuse  hauteur,  venait  prendre  le  parti  des  Gots  et  Magots  *,  qu  H  fai¬ 
sait  le  dégât  par  tous  les  lieux  de  son  passage;  demandait  des  nou¬ 
velles  de  Gargantua  pour  le  combattre,  et  venger  lesGots  et  Magots. 
Ce  bruit  vint  aux  oreilles  de  Gargantua,  qui  l’apprit  avec  plaisir; 
et  dit  :  S’il  veut  servir  le  roi  Artus,  je  partagerai  volontiers  mes  ga¬ 
ges  avec  lui.  Il  prit  donc  sa  massue  et  alla  au-devant  du  Géant.  Il 
Je  trouva  à  cinq  lieues  de  Londres,  ou  il  avait  assiège  un  chat  eau  et 
détruit  une  bourgade  entière.  Quand  Gargantua  le  vit,  il  Le  salpa 
(car  c’était  le  plus  honnête  du  inonde )  Ah ,  te  voici  donc-,  s ecria  te 
iGéaut,  tu  m’épargnes  la  peine  de  t’aller  ebèreher  plus  loin;  mais  je 
t’épargnerai  aussi  celle  de  t’en  retourner,  car  je  vais  «assommer. 
Gots  et  Magots  ,  mes  chers  amis,  vous  allez  être  venges.  A  ces  mots 
baissant  la  tête  et  levant  les  bras  armés  d’nne  horrible  massue,  il 
crut  en  décharger  un  coup  mortel  à  Gargantua  :  mais  il  le  manqua  et 
frappa  un  gros  chêne,  qu’il  abattit.  Gargantua  sautant  sur  lui ,  e 
prit,  lui  plia  les  reins,  comme  on  plie  une  douzaine  d  anguuletles , 
et  mit  ce  Rodomon  dans  sa  gibecière,  et  le  porta  mort  et  etoulfe  a 
la  cour  du  roi  Artus.  Telle  fut  la  vie  de  l’illustre  Gargantua,  qui 
alla  jusqu’à  trois  cents  ans,  quatre  mois,  cinq  jours  et  demi,  tou¬ 
jours  fidèle  au  roi  Artus,  toujours  invincible  et  à  jamais  recomman¬ 
dable  par  une  prodigieuse  quantité  de  hauts  faits ,  qui  le  mettent 
tnrrimiiiirn  hleiiient  au-dessus  de  tous  les  héros  vrais  ou  fabuleux. 


On  trouve  aussi  : 

"A  V.  ‘  '  V  *■  '  W*  /  •  .  V  '*■'  .  “  ,  .  • 

Arrivée  du  brave  Toulousain.  Labonne  petite  souris. 

Art  d«  tirer  les  cartes.  Lettres  et  comptiir.ens. 

Blanche-Belle.  Larfée  Anguiilette. 

Brinborion.  ./  *'  »  ■  La  Grenouille  bienfaisante. 

Cantique  de  S.  Alexis  sur  la  d<3îii  La  Maîtresse  fidèle, 
l’grersion  de  Sè  Mar.-Madeleine.  La  petite  aux  Grelots. 
GatéchigSmei  des  Normands.  t  Le  mauvais  Riche. 
Catécîmftie  Poissard.'  ..  '  .  La  méchanceté  des  Filles^ 
Gatéchisthe  deS  grandes  Filles.  Le  Mouton. 

Contes  dfs  Fées.  .  Le  nain  Jaune. 

ÇontesMoraux.  4  jp’Oisèau-Bleu. 

Contrit  de  mariage.  *  L’Oranger  et  l’Abeille. 

Devoir  des  Savetiers.  <  Le  parfait  Amour. 

Dialogue  de  l’Ombre.  >Le  petit  Chaperon -Rouge. 

Doctrine  des  M.iltotiers.  Le  petit  Cuisinier  familier. 

Etiennes  aux  Ribotèurs.  Le  pri»ce  Cuérini. 

Examen  de  conscience.  Le  prince  Lutin. 

Kortuiiatus.  Le  prince  Marcassin. 

Gargantua.  La  princesse  Babiole. 

Geneviève  de  Brabant.  La  princesse  Belle-Etoile. 

Géographie.  La  princesse  Carpillon. 

Gracieuse  et  Percinet.  Les  4  fils  d’Aymon. 

Guilleu  voleur.  La  reine  de  l’Ile  des  Fleuri 

Histoire  d’Ulespiègle.  Le  secret  des  secrets. 

Jardin  d’ Amour.  La  troupe  dés  Bons  Enfan 

Jargon  de  l’argot.  Lucas  et  Claudine. 

Jean-de-Calais.  Micbel-Moriné 

Jean-de- Paris.  Miroir  d’ Astrologie. 

Jeune  et  Belle.  Miroir  des  Dames. 

Juif-Errant.  Nahamir. 

L’abbé  Chanu.  Peau-d’Ane. 

L’Apprenti  magicien.  Pierre  de  Provence. 

La  Barbe-Bleue.  Prophéties. 

La  Belle  aux  cheveu*  d’or.  Récréations  physiques. 

La  Belle  et  la  Bête.  Richard-sans  peur. 

La  belle  Hélène,  Robert-le-Diable. 

Les  béquilles  du  Diable  boi«  Roi  Magicien. 

teux.  Scaramouche. 

La  Bergère  des  Alpes.  Serpentin  vert. 

La  Biche  aux  bois.  ,  Tableau  de  U  hier. 

Le  bonhomme  Misère.  Traité  d’ Arithmétique» 


